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          Une anthologie de textes pour comprendre

          les luttes de l’Église au Moyen Âge.


          


          Ce recueil, premier du genre, retrace les grands combats menés par l’Église pendant un millénaire, du Ve au XVesiècle. Combat pour la conversion des Barbares et contre l’idolâtrie. Combat pour la toute puissance de la Papauté et contre la richesse. Combat contre les dissidences théocratiques et pour l’union des Églises. Combat pour l’éducation des clercs et des laïcs. Combat pour la diffusion du savoir et contre la violence. Combat contre les hérésies et pour la «paix de Dieu».


          Combat contre les juifs, mais aussi, parfois, en leur faveur...


          Ce millénaire va donner naissance à une nouvelle spiritualité. Il prépare une crise, concrétisée par le schisme de Luther au XVIesiècle, mais montre aussi la volonté d’adaptation de l’Église aux grands défis de son époque.


          Un éclairage passionnant sur les mentalités médiévales et la place du religieux dans la vie de la Cité.
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  Introduction


  
    Les textes runis dans ce volume font revivre les grands combats mens par l'glise romaine du Ve au XVesicle, une glise qui, pendant ces mille ans, avec ses grandeurs et ses faiblesses, change de visage{1}. Le mot est ici envisag dans son acception la plus large: l'glise comme peuple de Dieu, compose de prtres, de moines et de lacs, avec ses structures et sa hirarchie, une glise engage dans le monde et qui dialogue avec lui. En somme, la Chrtient.


    Son histoire commence au IVesicle avec l'avnement de l'empereur ConstantinIer (306-337). Les perscutions contre les chrtiens cessent grce  l'dit de Milan (313), qui les autorise  professer librement leur religion. Sept ans plus tard un autre empereur, ThodoseIer, fait du catholicisme une religion d'tat avec des privilges nombreux pour les clercs  une preuve, disent certains, plus redoutable que les perscutions.


    Constantin choisit la ville rebaptise Constantinople comme seconde capitale de l'Empire. En 395, Rome devient la ville du pape, Constantinople celle de l'empereur. Thodose partage l'Empire entre ses deux fils, Honorius en Occident et Arcadius en Orient, dcision lourde de consquences puisque l'glise romaine va s'opposer  l'glise byzantine  Byzance tant le nom grec de Constantinople.


    La pousse des peuples barbares germaniques redistribue les cartes. En Allemagne, on parle plus volontiers de migrations de peuples que d'invasions. Jusque-l, ces peuples vivaient au-del du Rhin et du Danube, une ligne de fortifications, le limes, protgeant l'Empire. Les relations entre eux et les Romains n'taient pas mauvaises{2}. Ces derniers accueillaient les Germains ou sur leur sol comme fdrs, ou dans leur arme, car ils avaient de moins en moins le got de l'art militaire.


    Mais sous la pression des Huns, venus d'Asie centrale, les Goths demandent asile  l'empereur. Peu de temps aprs, en 378, ils entrent dans l'Empire et battent l'arme romaine. Refouls de l'Orient, ils envahissent l'Occident et prennent Rome en 410. Auparavant en 406, les Vandales, les Burgondes et mme les Francs avaient pass le Rhin pour envahir eux aussi l'Occident. Les Vandales iront jusqu'en Afrique du Nord!


    Pour beaucoup de Romains, la prise de Rome est interprte comme le signe de la fin du monde{3}. Saint Augustin, qui crit alors La Cit de Dieu, rfute cette interprtation: ce bouleversement n'annonce ni la fin du monde ni celle de l'Empire. En fait, les Romains continuent  rsister plus ou moins bien et ce n'est qu'en476 que Ravenne est prise et que l'Empire d'Occident disparat, tant remplac par des tats germaniques. Seul l'Empire d'Orient survit.


    C'est alors que l'glise cherche  convertir les Barbares et  les faire entrer dans le monde catholique. En effet, les rois germaniques taient chrtiens mme si, convertis par l'hrtique Arius, ils estimaient que le Christ tait un homme exceptionnel mais n'tait pas le fils de Dieu. Quelques Romains, qui au cours du Vesicle avaient entretenu de bonnes relations avec les Germains, favorisent leur conversion et pensent mme que l'invasion a aid celle-ci. Ainsi, comme l'crira Frderic Ozanam en 1848, l'glise passe aux Barbares{4}.


    Le premier souverain catholique est le paen Clovis, roi des Francs. Peu  peu,  la fin du Vesicle, les rois ariens embrassent le catholicisme. Les Anglo-saxons tant demeurs paens, le pape GrgoireIer (590-604), dit Le Grand{5}, envoie une mission de moines romains pour convertir les peuples d'outre-Manche, car, nous dit Bde le Vnrable (mort en 735), les catholiques du pays de Galles ne voulaient pas les convertir pour ne pas les retrouver au paradis.


    Au VIIIesicle, l'Anglo-saxon Boniface convertit d'autres Barbares en Germanie puis au IXesicle, les Avars deviennent eux aussi catholiques. Progressivement, la plupart des Germains deviennent catholiques mais l'glise entreprend un autre combat, celui contre les superstitions dont ils gardent longtemps la trace, ce qui demande un certain temps.


    Au contact des Germains, l'glise occidentale s'affaiblit. Comme l'crit le biographe de Colomban, en Gaule la vie religieuse tait alors presque teinte, tant de la pression des ennemis extrieurs que de la ngligence des prlats. L'Irlandais Colomban est un moine venu de son le  Luxeuil. Sa rgle et ses Pnitentiels sont svres, mais il rencontre un grand succs auprs des aristocrates mrovingiens. Il permet l'introduction de la rgle bndictine en Gaule, qui fait l'loge de la pauvret et suit les prceptes vangliques concernant les richesses.


    Lorsque les princes carolingiens remplacent les rois mrovingiens, ils favorisent l'glise et font des vques des hommes puissants et riches. D'o le combat pour la pauvret qui continuera pendant tout le Moyen ge. L'glise d'Occident devient une puissance, surtout lorsque les bureaux du Latran fabriquent la Fausse donation de Constantin. Cet empereur partant  Constantinople aurait donn au pape tout l'Occident. Ce document, qui selon le pre Yves Congar est un un des faux qui a fait le plus de mal  l'glise, est l'origine lointaine de la thocratie pontificale des XIIe et XIIIesicles. L'glise se dtache de plus en plus des Byzantins et noue une solide alliance avec les Carolingiens qui l'aident  fonder les premiers tats pontificaux qui ne disparatront qu'en 1870. C'est le pape LonIII qui sacre Charlemagne empereur de l'Occident. Il y a deux empires et deux glises rivales.


    La fin de l'Empire carolingien a pour consquence le dclin del'glise au Xe et au XIe sicles. L'Empire disloqu en plusieurs royaumes est envahi par de nouveaux barbares, Normands, Musulmans, Hongrois. L'glise souffre  la fois des invasions et des conflits qui opposent les rois, tandis que les vques renforcent leur pouvoir. Les clercs prennent femme, captent les hritages etlaPapaut sombre dans l'anarchie. Entre 896 et 1049, 42 papes se succdent  Rome!


    L'avnement de l'empereur OttonIer et de ses successeurs, OttonII et OttonIII, le dveloppement des monastres clunisiens, permettent  l'glise de retrouver ses forces. La fin du Xe sicle et les dbuts du sicle suivant connaissent l'claircie de l'an mille{6}. OttonIII, qui se veut un nouveau Constantin, nomme pape le grand savant Gerbert d'Aurillac et lui demande de prendre le nom de SylvestreII en souvenir de SylvestreIer qui baptisa Constantin. Les frontires de la Chrtient sont repousses jusqu' la Vistule et au Danube moyen, grce  la conversion de la Pologne etde la Hongrie; les vques franais imposent la paix de Dieu.


    Mais  partir de 1030, une nouvelle crise affecte l'glise. Invoquant la fausse donation de Constantin, GrgoireVII (1073-1085) s'estime le matre de l'Europe. Il combat les empereurs, envoie des lgats dans tout l'Occident. Ses successeurs feront de mme jusqu' la fin du XIIIesicle. C'est  cette poque qu'est rdig  Bologne le fameux Dcret Gratien, ensemble des collections canoniques dont il nous reste prs de 600 manuscrits. Mais tous les Chrtiens ne sont pas d'accord avec la politique de la Papaut, d'o les oppositions que nous prsentons dans le chapitreV.


    Pendant plus de deux sicles, l'glise mdivale est  son apoge: runion de plusieurs conciles, rle capital des ordres monastiques clunisien et cistercien, dont saint Bernard est le meilleur reprsentant, crations des ordres dominicain et franciscain avec l'appui des papes dont InnocentIII, construction des cathdrales gothiques, activit des universits, etc. C'est aussi  cette poque que l'glise continue  lutter, avec plus ou moins de succs, contre la brutalit des murs.


    Mais l'glise mne d'autres combats. Pierre le Vnrable, abb de Cluny, dsigne trois catgories d'ennemis: juifs, hrtiques et sarrasins. Il en existe un autre, le sexe et la femme. Je les ai nomms les cavaliers de l'Apocalypse{7}. C'est galement  cette poque que se produit ce qu'on a appel la naissance de l'esprit lac{8}, d'o souvent l'hostilit entre clercs et moines.


    Les deux derniers sicles du Moyen ge tardif, les XIVe et XVe, sont marqus par des crises o continuent les combats que nous analysons dans les diffrents chapitres. C'est pour l'glise le temps de la Papaut d'Avignon (1316-1367) et du grand Schisme, conflit entre les papes d'Avignon et de Rome (1378-1417), des luttes entre les papes et les conciles qui cherchent  rformer l'glise et  faire la paix avec l'Orient, et qui se terminent par la victoire de la Papaut. Mais Rome est affaiblie. L'Occident connat une nouvelle spiritualit. La scolastique des universits est remplace par ce qu'on appelle la devotio moderna qui prpare sans le savoir une autre glise que le schisme de Luther au dbut duXVIesicle va rendre ncessaire. Ajoutons  cela que les crises politiques (Guerre de Cent ans), les troubles sociaux dans les villes et les campagnes, les crises conomiques, etc., contribuent eux aussi  la misre du temps. Les princes profitent de l'affaiblissement de l'glise pour organiser des tats modernes. Nous entrons dans un nouveau monde.

  


  Chapitre X

  La Femme et le sexe


  
    Et voici un autre adversaire qui terrifie l'glise au moins jusqu'au XIIesicle. Ces prjugs hostiles aux femmes viennent de loin. Les Pres de l'glise, du moins certains, reprennent en la matire quelques ides des philosophes de l'Antiquit. Duby parle d'un mle Moyen ge. Les deux fonctions de la femme sont de tenter les hommes et de faire des enfants. Ds l'poque franque, on dit qu'elle amollit les guerriers. Charlemagne, qui eut plusieurs pouses et de nombreuses concubines, fait exception  la rgle.


     l'poque du Haut Moyen ge, beaucoup d'interdictions concernent les femmes (Texte1). Dans ses sermons, Csaire d'Arles parlent souvent des femmes mais, fait exceptionnel, il les dfend. Dans un sermon  des paysans, il leur recommande ainsi de respecter le corps de leur pouse (Texte2). Les pnitentiels, tel celui de Burchard de Worms, interviennent contre l'infanticide de certaines femmes (Texte3).


    La misogynie se dveloppe dans le monde monastique. Un adage souvent repris dit que le sel vient de l'eau et ds qu'il s'en approche, il fond et disparat. Pareillement le moine vient de la femme et ds qu'il s'en approche il se dissout et finit par ne plus tre. Nous reproduisons ici un texteclbre de Odon de Cluny sur la prtendue beaut fminine (Texte4), si clbre qu' la fin du Moyen ge, deux tudiants d'Heidelberg semblent encore le connatre (Texte5) et que Jean-Paul Sartre le reprendra dans Le Diable et le Bon Dieu (acte II, 10e tableau, scne 2). Durant tout le Moyen ge, les moines continuent  mettre en garde contre les femmes, comme le fait Richard de Saint-Victor (Texte6). Dans les glises, celles-ci doivent tre spares des hommes (Textes 7 et 8).


     l'poque carolingienne, l'glise formule des rgles relatives au mariage chrtien. Hincmar de Reims le fait au moins onze fois, pas uniquement en raison du divorce du prince Lothaire et de Tetbergue (Texte9) et Jonas d'Orlans consacre seize chapitres du livre II de L'instruction des lacs (818) au mariage et  la morale conjugale.


    Jusqu' la fin du Moyen ge, le mariage reste une question majeure aux yeux de l'glise. Dans le dcret Gratien, nous lisons qu'il est une concession  la faiblesse humaine. Le canoniste Omnebene (1157), dans son Abrg du Dcret Gratien, donne un excellent expos sur le mariage (Texte10). Encore au XIIIesicle, ce sujet occupe le prdicateur Robert de Sorbon, fondateur sous le roi saint Louis du collge qui porte son nom et auteur d'un sermon sur le mari idal (Texte11). Mais  cette poque, les rapports entre hommes et femmes ont chang. Avec un peu d'exagration, l'historien Seignobos affirmera que l'amour est une invention du XIIesicle. De fait, nous sommes l au temps des troubadours, des pomes courtois comme celui de Marcabrun (Texte12).


    Dans son trait condamn par l'vque Tempier en 1277, Andr le Chapelain disserte sur l'amour physique (Texte13). On rhabilite en fait ce dernier, mme chez les thologiens. On le constate dans les uvres de Thomas d'Aquin (Texte14). Ce dernier, se souvenant peut-tre du mot de saint Augustin Chassez les prostitues de la cit et vous introduirez partout le trouble, estimait que ce mtier tait un moindre mal. Un effort est d'ailleurs entrepris pour convertir les prostitues, comme en tmoigne au XIIesicle Robert d'Arbrissel, fondateur de Fontevraud.  ce dernier, Geoffroy de Vendme crit une lettre assez svre (Texte15) car Robert, qui n'hsitait pas  coucher avec des prostitues converties, voulait sans doute, comme Gandhi, se rchauffer les pieds, en tout bien tout honneur. Foulques de Neuilly consacre une partie de son apostolat  la conversion des prostitues et l'uvre des repenties est cre sous le patronage de sainte Madeleine, l'amie du Christ.


    Ceci dit, l'glise continue  fliciter les pouses qui veulent rester vierges. C'est le cas de Christina de Markyate (dbut du XIIesicle) dont un moine de Saint-Albans crit la Vie (Texte16). Au XIIIesicle, le dominicain Jacques de Voragine, reprend une lgende du Vesicle (Texte17). Nous sommes  une poque o les moniales et les recluses consacrent leur vie  aider les pauvres et les lpreux. Jamais la Papaut n'a canonis autant de vierges qu'au XIIIesicle.


    [image: feuilles]
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  Texte1

  L'glise et les femmes mrovingiennes


  


  Paris (556-573). Que nul ne contracte de mariage avec des vierges consacres, ou par le rapt ou en arguant de quelques prtentions que ce soit. De mme, on devra s'abstenir de s'unir avec ces femmes, veuves ou jeunes filles, [...] qui ont publiquement dclar faire profession de vie religieuse, de pnitence ou de virginit. Si quelqu'un y contrevenait [...], l'anathme.


  


  Auxerre (561-605). Il n'est pas permis  un neveu de prendre lafemme de son oncle. [...] Il n'est pas permis  une femme de recevoir l'eucharistie  main nue. Il n'est pas permis  une femme de toucher de la main la nappe du Seigneur. [...] Que toute femme, lorsqu'elle communie, porte le voile. Celle qui ne l'aurait pas attendrait le dimanche d'aprs pour communier.


  


  Mcon (585). Les vques doivent aussi protger les veuves et les orphelins contre les juges civiles; ceux-ci ne doivent pas, sous peine d'excommunication, dcider de leurs affaires, sans en avoir auparavant donn connaissance  l'vque [...]. Les mariages incestueux sont dfendus.


  


  L'glise et les femmes mrovingiennes, d. et tr. J. Gaudemet et B. Basdevant, Sources chrtiennes n. 353-354, Paris, 1989, p.419, 489, 455.


  Texte2

  Csaire d'Arles dfend les femmes


  Je voudrais savoir, frres trs chers,  propos de l'homme qui s'unit  sa femme sous l'impulsion du dsir et sans vouloir d'enfants, s'il ensemencerait plusieurs fois son champ dans une mme anne, aussi souvent que, vaincu par la luxure il connat sa femme, quelle moisson pourrait-il rcolter? Si des maris incontinents labourent et ensemencent de nouveau leur champ dj ensemenc, nous voudrions bien voir ce que sera la moisson. Comme vous le savez fort bien, nulle terre ne peut donner des fruits convenables, si elle est ensemence plusieurs fois en une mme anne. Ce qu'on ne veut pas dans son champ, pourquoi donc le ferait-on dans son corps?


  


  d. et tr. M. J. Delage, Sources chrtiennes 243, Paris, 1978, p.333.


  Texte3

  La femme et l'enfant


  As-tu fait ce que certaines femmes ont l'habitude de faire? Quand les forniquent, elles veulent tuer l'enfant, et font en sorte d'arracher leur fruit de l'utrus par des malfices et des herbes; ainsi ou elles tuent leur fruit ou elles l'expulsent; ou si elles n'ont pas encore conu, elles font en sorte de ne pas concevoir [...]. La prescription antique loignait ces femmes de l'glise jusqu' leur mort. Et en effet autant de fois on s'empche de procrer, autant de fois on est coupable d'homicide. Mais il y a une grande diffrence s'il s'agit d'une pauvre femme et selon qu'elle l'a fait parce qu'elle avait du mal  nourrir l'enfant, ou, ayant forniqu, pour cacher son crime.


  As-tu expuls ton fruit avant qu'il ne soit anim? [...]


  As-tu volontairement tu ton enfant, fils ou fille, aprs la naissance?


  As-tu par ta ngligence fait que ton enfant est, par ta faute, mort sans le baptme?


  As-tu plac ton bb prs du feu et quelqu'un a-t-il mis un chaudron d'eau sur le feu, et l'enfant s'tant renvers l'eau bouillante sur lui, en est-il mort? Or c'tait  toi de veiller sur le jeune enfant jusqu' sept ans.


  As-tu fait ce qu'ont l'habitude de faire certaines femmes? Je veux parler de celles qui ont des bbs qui pleurent; elles creusent la terre, font un trou au travers duquel elles font passer l'enfant; ainsi, disent-elles, l'enfant cessera de pleurer.


  As-tu fait ce qu'ont l'habitude de faire certaines femmes sous l'instigation diabolique? Quand un enfant est mort sans baptme, elles prennent le cadavre du petit, le placent dans un endroit retir, et transpercent d'un pieu le petit corps. Si elles ne le faisaient pas, disent-elles, le bb se relverait et aurait le pouvoir de faire du mal  bien des gens.


  As-tu fait ce que certaines femmes ont l'habitude de faire, pleines d'audace diabolique? Quand une femme qui doit accoucher ne le peut pas et que la douleur fait qu'elle en meurt, elles transpercent d'un pieu fich en terre la mre et l'enfant placs dans la mme tombe.


  


  Pnitentiel de Burchard de Worms, PL140, 972-975, tr.P. L'Hermite-Leclercq, L'glise et lafemme dans l'Occident chrtien des origines  la fin du Moyen ge, Turnhout, Brepols, 1997, p.158.


  Texte4

  Odon de Cluny et la femme


  Le dessein de Dieu a t d'imposer une limite naturelle  la beaut du corps, tandis que la beaut de l'me, il l'a faite libre et ne lui a pas fix de limite. Si le Seigneur nous et permis d'accrotre  notre gr notre beaut corporelle, est-ce que nous n'aurions pas t ports  abuser de cette facult,  absorber notre temps dans ces inutilits et  ngliger pour cela le soin de notre beaut spirituelle?...


  Et pourtant, cette beaut du corps s'arrte  la peau. Si les hommes voyaient ce qu'il y a au-dessous de cette peau, comme ces lynx de Thrace, dont la vue pntre, dit-on, tous les objets, ils prouveraient un profond dgot en regardant les femmes. Qu'est-ce, en effet, que leur beaut? Un mlange de sang, d'humeur et defiel. Cherchez ce qui se cache derrire les narines, dans la gorge, dans l'intrieur; vous ne trouverez partout que des choses immondes. Dieu, l'auteur de toutes les cratures, a plac l'homme au milieu d'elles dans un rang trs lev; il a permis nanmoins que, dans cette vie corruptible, il ft soumis  plusieurs humiliations propres  confondre l'orgueil de la chair. Rien ne rpugne davantage que de trouver un cheveu humain dans sa nourriture ou dans son breuvage. Nous avons moins l'horreur du puceron issu de la poussire que de la vermine engendre par humeurs de notre corps. Voulez-vous vous convaincre que la beaut du corps, quelle qu'elle soit, vient moins de la chair que de l'me? Jetez les yeux sur un cadavre; y trouverez-vous, pour la vue, un objet de dlectation ou d'horreur? L'me, souverainement belle, s'est retire, et avec elle a disparu toute la beaut qu'elle prtait au corps.


  


  Odon de Cluny, Collationes, PL 133, 556, tr. Dom du Bourg, Saint Odon, Paris, V.Lecoffre, 1905, p.158.


  Texte5

  Sur les femmes: dialogues entre deux tudiants auXVesicle


  Berthold: J'tais  l'glise et je vis une jeune fille. Lorsqu'elle se retourna et jeta ses yeux sur moi, mon cur en fut tout remu. Tout mon corps tait tellement brl, que je ne savais pas ce que je ferais.


  Camille: Qui tait cette jeune fille?


  Berthold: Tu connais la fille toute jeune de Gabriel Schwartz?


  Camille: Je la connais.


  Bethold: C'tait elle-mme.


  Camille: Mfie-toi, car elle a ses rgles et est dj vnneuse. Elle a coutume d'infecter comme un serpent. Retiens bien cela, si tu t'approchais trop prs d'elle, tu subirais un grand et srieux danger.


  Berthold: Qu'entends-je? Je ne comprends pas cela. Quelle est la disposition naturelle des femmes?


  Camille: Mon cher Berthold, tu l'ignores?


  Berthold: Certainement. Dis-moi, je te le demande.


  Camille: En fait chaque mois, les femmes souffrent d'un flux de sang, alors elles sont plus dangereuses que les vipres. Si on jette les yeux sur quelques-unes, on ne s'en tire pas sans dommage. Parfois mme, on est affaibli et infect par leur vue au point que l'on perd la vie.


  Berthold: J'prouve de l'horreur pour les femmes, mais je te prie, les vierges sont-elles ainsi?


  Camille: Oui et souvent plus que les femmes.


  Berthold: Jamais plus je ne regarderai une femme, tu m'as grandement aid en me l'expliquant. Adieu, je vois le matre, j'irai vers lui.


  Berthold: O vas-tu, Camille?


  Camille: Dans la grande salle. L, on clbre des danses. Tu ne viens pas avec moi?


  Berthold: Non.


  Camille: Tu verrais quelque chose d'agrable  tes yeux.


  Berthold: Quoi donc?


  Camille: Les figures quasi angliques de vierges et de femmes et ton cur se rjouirait comme s'il tait install dans les joies du paradis.


  Berthold: Je n'aime pas les danses, pas plus que de voir des femmes. Bien plus belle est la vue de la sagesse qui s'acquiert par l'tude des lettres. La joie du paradis repose l o s'obtient l'abondance des vertus et le fruit des tudes. Dans la grande salle, si tu y rflchis, l est une chose diabolique, non la sagesse, mais l'amour physique, non l'enseignement, non la justice, non la vrit, mais la tromperie. Car sur leur visage, on voit comme fleurir les roses et toute cette beaut est superficielle;  l'intrieur, c'est comme un ulcre, car y trouve humeur corrompue, puanteur et poison.


  


  Deux tudiants d'Heidelberg et les femmes (XVesicle) dansManuale scholarium, d. von F.Zarnke dans Die deutschen Universitaten im Mittelalter, p.3-48, Leipzig, 1857, d. et tr.P.Rich, Brepols, 2014, p.117-161.


  Texte6

  L'amour vu par un moine


  Mais revenons  ce premier degr d'amour dont nous avons d'abord parl. Nous avons dit qu'il blessait. Le cur ne semble-t-il pas profondment touch quand le trait enflamm de l'amour pntre l'me humaine en sa dernire profondeur et transperce si compltement sa puissance affective qu'elle n'a plus aucune force pour contenir ou dissimuler l'ardeur de son dsir? Ce dsir la brle, sa volont bouillonne, embrase elle halte, poussant de profonds gmissements et de longs soupirs. Signes srs d'une me navre que ces gmissements et ces soupirs, que ce visage blme et tout dcompos. Ce degr admet cependant quelque rpit. Il laisse leur place aux soucis, aux proccupations des affaires  rgler... Tels des fivreux, ceux que torture ce mal sont tantt dvors par un feu qui s'avive, tantt ranims par leurs occupations coutumires. Mais de nouveau, aprs un lger rpit, cette vive ardeur revient plus brlante; elle embrase plus intensment, elle brle plus fortement cette me dj brise. Ainsi, par ses disparitions frquentes et ses retours toujours plus violents, l'amour fait peu  peu perdre  l'me sa consistance, il amenuise ses forces, il les puise jusqu' se la soumettre,  se la subordonner de plus en plus, l'occupant sans arrt tout entire de son souvenir, l'enveloppant, la liant si fort qu'elle n'est plus capable de se soustraire ou de penser  autre chose.


  


  d. et tr.G.Dumeige, Richard de Saint Victor et l'ide chrtienne de l'amour, Paris, PUF, 1952, p.130 tr. J.Leclerc, Le mariage vu par les moines au XIIesicle, d.du Cerf, Paris, 1983, p.50.


  Texte7

  La place des femmes dans l'glise et le voile


  Place dans l'glise


  Dans l'glise les hommes se tiennent dans la partie sud, signifiant par l que plus forts dans la foi, ils doivent tre distingus, rchauffs qu'ils sont par le feu de l'Esprit-Saint et doivent supporter la chaleur des tentations du monde. Au contraire les femmes se tiennent au nord, parce que les tres plus fragiles doivent se placer aprs: ils ne peuvent pas supporter la chaleur des tentations ni temprer leur ardeur par le remde du mariage.


  Le voile


  En vertu des prceptes des bienheureux Pierre et Paul, dans les glises, que les femmes soient voiles. Et ceci pour trois raisons: la premire, le Diable en faisant ses piges, pour viter que l'me des hommes jeunes ne soit prise au filet de leur chevelure dnoue. Deuximement pour viter que certaines d'entre elles ne s'enorgueillissent de la beaut de leurs cheveux alors que d'autres seraient enlaidies parce qu'ils seraient vilains. Troisimement, pour nous remmorer la faute du premier pch qui est advenu par la femme. C'est bien le Christ qui est le juge des autres, le prtre est son vicaire. Donc devant le prtre la femme doit tre voile comme une coupable qui a conscience de la gravit de sa faute se voile devant le juge.


  


  d. PL 182, 589, tr. L'Hermite-Leclercq, L'glise et la femme dans l'Occident chrtien des origines  la fin du Moyen ge, Turnhout, Brepols, 1997, p.166-167.


  Texte8

   l'glise, les femmes spares des hommes


  Comment, mes frres, des parents qui levaient le fils de Dieu d'un amour si vigilant ont-ils pu l'oublier? Parce que les juifs avaient pour coutume, quand ils se rendaient  une fte, ou en revenaient, de marcher, les hommes d'un ct, les femmes de l'autre. Et dans le Temple lui-mme la cour des femmes tait absolument spare de la cour des hommes. Quant aux enfants encore jeunes, ils allaient indiffremment avec l'un des parents. C'est la raison pour laquelle la bienheureuse Vierge croyait que l'enfant tait avec Joseph, et Joseph croyait qu'il tait avec sa mre; voil pourquoi, comme il avait plu  Jsus de rester, ils l'ont laiss. Or cette coutume des juifs tait excellente, il faut que nous l'imitions; ainsi quand nous sommes  l'glise, serons-nous spars des femmes. Il est sr que rien ne dtourne plus l'esprit de l'oraison que de regarder les femmes. Frres, si, en effet, mme quand nous sommes seuls pour prier, une vaine pense nous assaille, que sera-ce quand le mari regarde sa femme, le fou la folle, le sducteur la sductrice? Est-ce que cela n'aggrave pas plus la faute que cela ne mrite le pardon? Que l'on fasse donc, frres, trois parties distinctes dans l'glise. Dans la premire partie, c'est--dire dans le chur, c'est l'vque ou les prtres avec les clercs qui prient; dans la seconde, le roi ou le seigneur avec leurs sujets; dans la troisime, la dame avec les femmes.


  


  Raoul Ardent (mort en 1198), Sermon, d. PL 155, 1738, tr. L'Hermite-Leclercq, op.cit., p.167.


  Texte9

  Les ralits du mariage vues par Hincmar de Reims


  L'Aptre dit: Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aim l'glise en se livrant pour elle afin de la sanctifier [...] (p.5,25). Cela ne fait aucun doute: l'amour recommand aux maris des temps apostoliques est si remarquable et mme excellent   condition toutefois que dans le mariage soient sauvegardes la supriorit de l'homme et la soumission de la femme  qu'il ne devrait ni pourrait s'en trouver de plus grand que dans cette union institue par Dieu une fois pour toutes et amnage par les lois. Et de fait, qu'y a-t-il de plus vnrable que le fait que le mariage soit compar au mystre du Christ et de l'glise? Qu'y a-t-il de plus saint que, pour les maris, d'aimer leurs femmes comme le Christ a aim l'glise, se livrant pour elle de la sanctifier et de la purifier? Y a-t-il union d'amour plus troite que, pour l'homme, d'tre la tte de sa femme comme le Christ est la tte de l'glise et ainsi le sauveur de son corps? Ils seront deux en une seule chair (Mt 19,5). Et l'Aptre ajouta: Maris, aimez vos femmes; ne leur montrez point d'amertume (Col 3,19).


  Si donc les hommes ne doivent point montrer d'amertume  leurs femmes, combien moins doivent-ils tre sauvages, cruels, sanguinaires, ne respectant  leur gard aucune loi, aucune raison, aucune justice que mme envers les esclaves la religion chrtienne doit dfendre. Au contraire, ds qu'il leur en prend l'envie, dans les transports de l'excitation et d'une fureur impie, ils les envoient se faire dpecer comme  la boucherie et donnent l'ordre de les immoler sous la lame de leurs cuisiniers  l'instar des moutons et des porcs, ou mme les trucident de leur main ou de leur pe. [...] Dans le drglement de leur envie ils les font disparatre  jamais, se souillent criminellement de leur sang alors que dans une affaire de ce genre il et t d'autant plus juste d'attendre un jugement conforme  la loi qu'il est plus facile  la violence du mari de perptrer un homicide. Certains d'entre eux sont si froces qu'on ne trouve pas en eux de sentiment humain mais la cruaut des fauves. Sur un soupon d'adultre, sans loi ni raison, ni jugement, sous le coup seul de l'animosit et de la cruaut, ou bien alors pousss par le dsir vers une autre pouse ou concubine, ils font tuer leur premire femme, et mouills de son sang encore frais, [...] s'approchent sans hsiter de l'autel. [...] Alors que sans pril mortel pour eux, ils auraient pu par jugement tre librs de leurs pouses pcheresses, parce qu'ils n'attendent pas mais devancent le jugement de la loi divine, ils encourent le jugement de la damnation. Qu'ils se dfendent tant qu'ils veulent ceux de cette espce, soit par les lois de ce monde, s'il s'en trouve, soit par les coutumes des hommes. S'ils sont chrtiens pourtant, qu'ils sachent qu'au jour du Jugement, ils ne seront jugs ni par les lois romaines, saliques ou burgondes mais par les lois divines et apostoliques.


  


  Hincmar de Reims, De divortio Lotharii regi et Tetbergae reginae, d. PL 125, 657, tr. L'Hermite-Leclercq, L'glise et la femme dans l'Occident chrtien des origines  la fin du Moyen ge, Turnhout, Brepols, 1997, p.128-129.


  Texte10

  Le mariage vu dans un abrg du Dcret Gratien


  Quand on traite du mariage, d'abord on recherche quand il a t institu, ce qu'il est, quelles conditions sont ncessaires pour qu'il soit valide, et quels empchements peuvent exister: voici les titres de certains des chapitres [du dcret de Gratien].


  Il fut institu au Paradis quand Adam arriva dans la cour cleste et ensuite quand ve fut forme  partir d'une de ses ctes. En s'veillant de l'opration, il dit: Elle est l'os de ses os et la chair de ma chair. C'est pourquoi un si grand amour doit exister entre le mari et son pouse. L'homme laisse son pre et sa mre et prend femme; s'il ne peut pas habiter avec son pre, sa mre et son pouse, il doit renvoyer son pre et sa mre et habiter avec son pouse; s'il ne peut subvenir aux besoins de tous, il doit tous les abandonner et subvenir aux besoins de sa femme, il faut bien comprendre cela. Car ils seront d'eux d'une mme chair, c'est--dire dans un mme cot charnel et lgitime, ou bien sur le plan spirituel, ils doivent se mlanger pour avoir une progniture, ou bien s'aimer comme s'ils taient une mme chair. Le mariage fut institu pour fabriquer des fils de Dieu, pour que le nombre des anges diminu soit rtabli par l'homme, parce que, selon le tmoignage de Grgoire, ce qui a t perdu chez les anges doit tre restaur par les hommes, d'o: Croissez et multipliez et emplissez la terre. Les noces en effet emplissent la terre et la virginit le ciel. Ensuite, une autre cause fut ajoute,  savoir que la fornication soit vite: Pour que la fornication soit vite, chacun doit avoir son pouse. Et la beaut vint, telle celle qui apparat  Jacob qui  cause de la beaut de Rachel passa sept ans en servitude. Le lien du mariage permet aussi le renouvellement de l'amour, l'acquisition des biens et la conservation du lignage. Il y a beaucoup d'autres causes qu'il serait trop long d'numrer. Le mariage est l'accord entre l'homme et la femme, accord spirituel et corporel: celui qui veut avoir pour pouse une femme qui y consent, et s'ils le manifestent en paroles ou d'autres faons, cet accord est alors le mariage. Et le mariage est fait et constitu d'une vie commune qui ne puisse tre interrompue, sauf pour cause de fornication, ou par accord commun pour le service de Dieu, parce que l'homme n'a pas le pouvoir de son corps.


  Trois choses sont ncessaires au mariage: le consentement, le pacte conjugal et le statut juridique des personnes qui leur permette de se marier. Sur le consentement Nicolas dit: Pour le consentement des personnes, si celui d'une des deux manque, le mariage ne pourra avoir lieu. Sur le pacte, Ambroise dit: Ce n'est pas la dfloration de la virginit mais le pacte conjugal qui fait le mariage. La jeune fille doit avoir 12 ans et l'homme 14 ans. Il y a beaucoup d'empchement au mariage: la consanguinit et la parent, le vu prononc et la condition; l'ge, le crime et la frigidit naturelle. Mais puisque les fianailles viennent d'abord, on traitera d'abord de ce sujet. On cherchera ce qu'elles sont, quand elles peuvent tre contractes, ou annules, et dans quelles conditions. Les fianailles sont un engagement et la promesse des futures noces. Elles peuvent avoir lieu quand les enfants ont sept ans, avec leur consentement puisqu'on exige le consentement lors des engagements. Selon la loi et le dcret, elles peuvent avoir lieu entre des absents. [...] Quand l'un des fiancs est majeur et l'autre mineur, l'enfant ne peut tre tenu pour oblig. Item, le majeur ne peut forcer le mineur, car nul n'est tenu de se marier. La premire sentence parat meilleure. J'tudie au sujet de ceux qui se fiancent sans le consentement de leurs parents avent la pubert et se font des promesses, si leurs parents veulent changer les choses; voir Jrme: c. 19, C XXII, q. 4; c. 14, C XXXII, q. 2. Au sujet de ceux qui contractent des fianailles avec le consentement de leurs parents mais veulent ensuite rompre leur engagement, ce n'est pas possible d'aprs le concile d'Eribertianus: c. 1, C XXXXI, q. 3. Mais je me demande de qui parle cette autorit, des mineures ou des majeurs. Les mineurs ne doivent pas tre punis s'ils rompent leurs engagements, puisqu'ils peuvent le faire, les majeurs le peuvent en revanche. Certains mineurs peuvent tre punis pour avoir rompu leurs engagements s'ils se sont engags avec le consentement de leurs parents et s'ils ont copul, les majeurs doivent sans aucun doute tre punis s'ils veulent donneur leur foi ailleurs, que le premier engagement ait t contract avec le consentement des parents ou non.


  


  Du mariage, Omnebene, Abrg du Dcret Gratien, d. et tr. J. Rambaud-Bultot, dans Mlanges G. Brunel II, p.406, cf. G. Brunel, Sources..., op. cit., p.201.


  Texte11

  Le mari idal selon Robert de Sorbon


  Dans le mariage de l'me fidle au Christ nous devons considrer les six points prcdemment numrs,  savoir: de quelles noces s'agit-il, qui est l'poux, et qui est l'pouse, quels sont les empchements de ce mariage, etc. Tout d'abord, quelles noces, quel poux, quelle pouse? Ce sont les noces spirituelles de l'me de tout fidle avec le fils de Dieu Jsus-Christ. L'poux est le Christ, l'pouse, l'me sainte et fidle. Et l'on doit savoir que la femme qui veut se marier considre d'habitude six ou sept choses dans ce mari, que l'me fidle doit considrer dans le Christ.


  Premirement, elle veut que son mari soit beau. Ami, si vous voulez marier votre me, il faut qu'elle pouse Dieu ou le diable. Mais Jsus-Christ n'est-il pas beau? Si bien sr, puisque dans le Cantique (5, 10) l'me sainte dclare: Mon bien-aim, c'est--dire mon mari, clair et vermeil, c'est--dire si bien color, choisi parmi des milliers. Et ensuite (Cantique 1, 15): Que tu es beau, mon bien-aim. (Psaume 44, 3): Tu es beau, plus que tous les enfants des hommes. Saint Pierre (I Pierre 1, 12): Lui que les anges dsirent contempler. Saint Bernard: Quelle inestimable grce est-ce pour toi,  mon me: mriter d'tre l'pouse de celui que les anges dsirent contempler! D'o vient que ton poux soit celui dont le soleil et la lune admirent la beaut? Mais beaucoup marient leur me au diable, qui est plus affreux que ne pourraient le dire tous les matres du monde. C'est pourquoi, mme si ton me est d'abord belle, du fait qu'elle prend le diable pour mari elle devient tout  fait affreuse (Lamentations4,8): Elle est plus noire que le charbon.


  Mais il ne suffit pas  la femme que son mari soit beau. S'il estimpuissant, on dira: C'est un bon mauvais. Elle donc en deuxime lieu qu'il soit fort et puissant. Tel est en vrit le Fils de Dieu (Psaume 23,8): Le Seigneur est fort et puissant. L'Aptre (Hbreux 1,3): Pourtant toutes choses par sa parole puissante. Le diable, lui, est si faible qu'une faible et pauvre femme le fait fuir par sa prire, et qu'elle le roue de coups. Augustin: La prire est un fouet pour les dmons, un secours pour celui qui prie, un sacrifice offert  Dieu. Le dmon: Barthlmy, serviteur de Dieu, tes prires me brlent. Et pourtant il y en a beaucoup qui font comme s'ils taient forts, et qui portent lance et pe, etc., et qu'il entrane par milliers en enfer, tandis qu'un petit bout de femme y chappe. Grgoire: L'ennemi qui ne peut vaincre que celui qui y consent est bien faible. Une mouche ou une puce accable l'homme, bon gr mal gr, mais le diable en est incapable si l'homme n'y consent, donc le diable est plus faible qu'une puce. Quelle honte, si une puce tranait quelqu'un aux fourches [patibulaires] au bout d'une corde! C'est encore pire quand le diable trane l'homme aux fourches de l'enfer. Le diable, donc, est faible, et il affaiblit l'me, son pouse, au point qu'elle ne tient plus debout. (Lamentations1,8): Jrusalem a commis un pch, c'est pourquoi elle est devenue chancelante. Rien d'tonnant  cela, puisque ses pieds, c'est--dire ses dsirs, sont pourris. Mais quand l'me se marie avec Dieu, elle est si forte que le monde entier ne saurait la vaincre, comme on le voit avec sainte Agns. Mais l'me qui a pous le diable est peureuse, comme le livre tapi sous un arbre, qui s'enfuit ds qu'il entend le bruit des branches et des feuilles de l'arbre. C'est pourquoi le bruit de la feuille qui vole les terrifiera (Lvitique 26, 36), c'est--dire les paroles de drision.


  


  Robert de Sorbon, Le mari idal, sermon pour le deuxime dimanche aprs l'piphanie, d. et tr. N.Briou, Robert de Sorbon, le prud'homme et le bguin, Comptes rendus de l'Acadmie des inscriptions et belles-lettres, vol.138, n.2, 1994, tr.G.Brunel, Sources, p.644-645.


  Texte12

  Pome courtois de Marcabrun


  


  En un vergier sotz fuelha d'albespi


  Tenc la dompna son amic costa si,


  Tro la gaita crida que l'alba vi:


  Oi Deus, oi Deus, de l'alba! Tant tost ve!


  


  En un verger, sous l'aubpin feuillu


  tient la dame son ami contre soi,


  tant que le veilleur crie que l'aube a vu:


   Dieu,  Dieu, cette aube, si tt vient!


  


  Plagues a Dieu a ja la nueitz non falhis,


  Ni la mieus amics lonh de mi no's partis,


  Ni la gaita jorn ni alba ne vis:


  Oi Deus, oi Deus, de l'alba! Tant tost ve!


  


  Plt  Dieu que la nuit n'ait point fini,


  que mon ami n'ait pas loin de moi  partir,


  que le veilleur jour ni l'aube ne vt:


   Dieu,  Dieu, cette aube, si tt vient!


  


  Bels dous amics, baizem nos, eu e vos,


  Aval els pratz on chante ls auzellos.


  Tot o faisam en despeit del gilos:


  Oi Deus, oi Deus, de l'alba! Tant tost ve!


  


  Beau doux ami, baisons-nous, moi et vous,


  dans la prairie o chantent oisillons.


  Faisons tout a en dpit du jaloux:


   Dieu,  Dieu, cette aube, si tt vient!


  


  Bels dous amics, fassam un joc nouvel,


  Ins el jardi on chanton li auzel,


  Tro la gaita toque son caramel:


  Oi Deus, oi Deus, de l'alba! Tant tost ve!


  


  Beau doux ami, remettons a un coup,


  dans le jardin o chantent les oiseaux,


  en attendant que le veilleur flageole:


   Dieu,  Dieu, cette aube, si tt vient!


  


  


  Marcabrun,  la fontaine du Verger, pome courtois, texteet tr.H.Davenson (H. Marrou), Les troubadours, Paris, Seuil, 1961, p.100.


  Texte13

  Amour pur et amour physique selon Andr LeChapelain


  Une certaine espce d'amour est pure et une autre espce s'appelle amour physique. C'est l'amour pur qui unit les curs de deux amants avec toute la force de la passion. Il consiste dans lacontemplation de l'esprit et dans les sentiments du cur, il va jusqu'au baiser sur la bouche,  l'treinte et au contact physique, mais pudique, avec l'amante nue; le plaisir ultime en est exclu, ce dernier tant interdit  ceux qui veulent aimer dans la puret. C'est cette espce d'amour auquel doivent s'attacher de toutes leurs forces ceux qui prtendent aimer, car il ne cesse de fortifier et nous ne sachons pas que quelqu'un ait jamais regrett de s'y tre adonn, et, plus il nous comble, et plus l'on dsire ses dons. Cet amour,  ce que l'on reconnat, a un tel pouvoir, que c'est de lui que naissent toutes les vertus, il ne cause aucun prjudice  ceux qui le pratiquent et Dieu n'y voit que peu d'offense  son gard. Un amour de cette nature ne peut ainsi jamais souiller nulle jeune fille, et une veuve ou une femme marie ne saurait en souffrir quelque dommage, ou en tre prouve dans sa rputation. C'est donc  lui que je m'attache, c'est lui qui est mon matre, lui que j'adorerai toujours, et jamais je ne cesserai de vous supplier de me l'accorder. Mais on appelle amour physique celui se ralise dans tous les plaisirs de la chair et qui a son point d'aboutissement dans l'acte ultime, uvre de Vnus. Quelle est la nature de cet amour? D'aprs ce qui a t dit plus haut, vous pouvez la dcouvrir clairement: il cesse rapidement, dure peu, et on regrette souvent de s'y tre donn, car, ce faisant, on offense son prochain, on fait injure au Roi des Cieux, et il nous fait courir de trs graves dangers. En disant cela, je ne prtends point condamner cet amour physique, je veux simplement vous montrer lequel des deux amours est prfrable  l'autre. Mais il s'agit aussi dans ce cas d'un amour vritable, digne d'loges, et malgr les terribles dangers auxquels il nous expose, on dit qu'il est  l'origine de tous les bienfaits que l'on peut accomplir. J'approuve donc autant l'amour physique que l'amour pur, mais je prfre pratiquer ce dernier.


  


  Andr le Chapelain, De arte honeste amandi, I, 8 d. Trojel, Hauniae, G.E.C.Gad, 1892, tr. Cl. Buridant, Trait de l'amour courtois, Paris, Klincksieck, 1974, p.125 et M. Gally et Ch. Marchello-Nizia, Littrature de l'Europe mdivale, Paris, Magnard, 1985, p.214.


  Texte14

  Le plaisir conjugal vu par Thomas d'Aquin


  Ce plaisir qui nat de l'acte conjugal, bien que trs grand, n'excde pas les limites fixes par la raison avant son dbut, mme au cours de ce plaisir la raison ne peut en fixer les limites... Pour pousser l'homme  l'acte qui pourvoit aux dficiences de l'espce, [Dieu] joignit le plaisir  l'union.


  Toutes les possibilits agrables sont  la disposition de l'homme et sont ordonnes  une ncessit de cette vie commune comme  leur fin. C'est pourquoi la temprance prend les ncessits de cette vie comme rgle des objectifs agrables qu'elle recherche et n'use que dans la mesure o les ncessits de la vie l'exigent.


  


  Tr.J.T. Noonan, Contraception et mariage. volution ou contradiction dans la pense chrtienne, traduit de l'anglais par M. Jossua, Paris, d. du Cerf, 1969, p.376-377.


  Texte15

  Reproches de Geoffroy de Vendme Robertd'Abrissel


  Nous avons appris en effet qu' l'gard du sexe fminin, que tu as entrepris de diriger, tu te mets en peine de deux manires tout  fait opposes l'une  l'autre, au point que tu dpasses totalement dans les deux cas la mesure du discernement.  certaines des femmes tu permets, dit-on, d'habiter trop familirement avec toi, tu leur parles trop souvent en priv et tu ne rougis mme pas de coucher frquemment la nuit avec elles et au milieu d'elles. Tu penses ainsi, affirmes-tu, porter dignement la croix du Seigneur sauveur, quand tu t'efforces d'teindre l'ardeur de la chair allume  tort. [...] Mais avec d'autres, s'il t'arrive de leur parler, tu apparais toujours trop dur dans la parole, trop svre dans la correction; tu les accables mme de la faim, de la soif et de la nudit, en abandonnant toute bienveillance.


  


  Tr. G.Giordanengo, Les deux vies de Robert d'Arbrissel, Turnhout, Brepols, 2006, p.572-575. Cf. J. Dalarun, Robert d'Arbrissel et les femmes dans Annales, t.92, 1984, p.1140-1555.


  Texte16

  Une pouse anglaise veut rester vierge


  Ils firent entrer en cachette son mari dans sa chambre avec l'espoir que, si par chance elle dormait, ce serait un jeu de la prendre par surprise. Mais grce  la providence  qui elle s'tait recommande, il la trouva veille et habille; elle reut aimablement le jeune homme, comme un frre, s'assit avec lui sur le lit, et l'exhorta beaucoup  vivre chaste, lui citant des saints en exemple. Elle lui raconta en dtail l'histoire de la bienheureuse Ccile et de son mari Valrien; comment,  leur mort, ils mritrent de recevoir de la main d'un ange la couronne d'une puret sans tche. Et ce n'est pas tout: aussi, qu'eux, et d'autres ensuite, avaient  leur exemple suivi la route du martyre et se trouvaient de ce fait avoir t couronnes deux fois par le Seigneur; c'est dans le ciel et sur terre qu'ils sont couronns. Nous, disait-elle, dans la mesure de nos forces, imitons-les, pour pouvoir tre associs  leur gloire ternelle. Car si nous partageons leurs souffrances, nous rgnerons avec eux. Pour que tu n'aies pas  rougir d'avoir t repouss, je veux dire pour que tes camarades ne te blment pas de t'tre honteusement lais, et quasiment rpudier par moi, je m'installerai chez toi, nous y vivrons ensemble un certain temps, ostensiblement comme mari et femme au regard de Dieu.


  (La tentative avorta. Christina va chapper au viol lgal en s'enfuyant.)


  Mais avant, serrons-nous la main droite et obligeons-nous: tant que ceci durera, ni l'un ni l'autre ne se laissera aller  un contact impudique, aucun de nous ne portera sur l'autre un regard qui ne soit pur et anglique. Promettons  Dieu qu'au bout de trois ou quatre ans, nous prendrons l'habit de religion et que nous nous vouerons au monastre que la Providence choisira. La plus grande partie de la nuit passa,  des discussions de ce genre. Quand enfin le jeune homme quitta la jeune fille et mit au courant de ce qui s'tait pass ceux qui l'avaient fait entrer, ces derniers le traitrent de chiffe molle et de jeune bon  rien.  force de reproches, ils lui rendirent de l'ardeur au combat et, une autre nuit, ils le poussrent avec force dans la chambre, abondamment chapitr: il ne devait pas se laisser abuser par ces discours entortills et interminables, ces sermons  l'eau de rose, ou alors il tait une femmelette. En bref, par la prire ou par la force, il devait attirer  ce qu'il voulait. Et si seul il n'y arrivait ni d'une manire ni de l'autre, qu'il sache qu'ils taient  ct pour l'aider. En tout cas qu'il n'oublie pas qu'il tait un homme!


  


  d.C.H. Talbot, The Life of Christina of Markyate, Oxford, Clarendon Press, 1987, p.50, tr. L'Hermite-Leclercq, L'glise et les femmes, op. cit., p.210-211.


  Texte17

  Jacques de Voragine fait l'loge de la virginit


  Nre et Achille furent eunuques et attachs au service de Flavie, nice de l'empereur Domitien. Et l'aptre saint Pierre les baptisa. Domicella devant pouser Aurlien, fils d'un consul, et tant couverte de pierres prcieuses et de vtements de pourpre, Nre et Achille lui prchrent la foi et lui vantrent grandement l'tat de virginit, lui montrant que cet tat assimilait les cratures humaines aux anges, tandis qu'une femme marie tait sous la dpendance de son mari, recevait souvent des coups de poing et des coups de pied, accouchait avec pril et douleur. Flavie dit: Je sais que mon pre fut trs jaloux et qu'il fit subit  ma mre bien des mauvais traitements; mais mon mari ne se conduira jamais ainsi. Et les saints rpondirent: Les fiancs paraissent toujours doux et empresss de plaire; mais lorsqu'ils sont devenus poux, ils se montrent souvent cruels, et ils prfrent des esclaves  leurs femmes. La saintet que l'on a perdue peut se recouvrer par la pnitence, mais la perte de la virginit est irrparable.


  


  Jacques de Voragine, Lgende Dore, d. Rombaldi, Paris, 1942, t.I, p.233, tr.A.Boureau, Paris, Gallimard, 2004, p.407.
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